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LES JEUNES ET LE MONDE DU TRAVAIL
ATTENTES ET SURPRISES

D’après la conférence d’Hervé Serieyx.

Nommé délégué interministériel à l’insertion des jeunes sous deux gouvernements, Hervé Serieyx a étudié ce sujet à partir de nombreuses interviews de jeunes et après avoir rencontré plus de 800 chefs d’entreprise. Le propos d’Hervé Serieyx concerne les jeunes diplômés qui vont entrer dans le monde du travail.

PARTICULARITES FRANCAISES

Le taux d’activité est en France très faible. On entend par taux d’activité le nombre de personnes d’une tranche d’âge donnée qui travaillent par rapport à la totalité des personnes de cette même tranche d’âge  qui pourraient travailler. Pour la tranche d’âge 16 à 65 ans, il est de 60% alors qu’aux Etats-Unis il est de 75%. La France est le seul pays européen où on commence à travailler si tard et où on s’arrête de travailler de plus en plus tôt.

La France est un pays dans lequel on n’aime pas l’entreprise. Contrairement aux autres pays latins et surtout aux pays anglo-saxons, en France, c’est le service de l’Etat qui est respectable. L’entreprise est plutôt considérée comme un endroit dont on se méfie où l’on parle de profit, d’intérêts privés, donc d’argent, d’embauche et de licenciement, donc de manipulation des hommes.

Dans le système éducatif français, il n’y a qu’une voie honorable à l’accès à la connaissance : l’abstraction. L’alternative qui est l’apprentissage ou la voie d’accès à la connaissance par le concret est malheureusement toujours réservée à ceux qui ont échoué dans la voie traditionnelle. Et pourtant une connaissance est d’autant mieux intégrée qu’elle a été expérimentée.

La diplomania : il est faux de penser que plus on prolonge la durée des études, plus la vie professionnelle sera heureuse. C’est la formation tout au long de sa vie qui compte. Nous n’avons pas besoin de ce que sélectionnent nos diplômes. A l’examen, l’étudiant doit résoudre un problème déjà posé,  dans un minimum de temps et seul, alors qu’en entreprise, la difficulté est de poser le problème, prendre du temps et le résoudre tous ensemble.

CARACTERISTIQUES PARTICULIERES DE CES JEUNES FACE AU TRAVAIL

Les relations avec le travail : les jeunes ne pensent pas que le travail soit une vertu. Il n’est pas en soi valorisant. Mais pour autant, ils ne sont pas paresseux : ils sont prêts à travailler énormément si cela en vaut la peine, si le travail est intéressant.

Les jeunes ne pensent pas que la vie professionnelle soit le centre de la vie. La vie familiale, les activités sportives, musicales, culturelles sont tout aussi importantes.

Les jeunes voient très peu le futur. Au 18e siècle, l’idée était que la science ne cessera pas d’avancer et les progrès de la technique amélioreront le bien être du genre humain. Or, aujourd’hui, il n’est pas écrit que les progrès vont créer un mieux. Les jeunes ne pensent  pas que le futur sera meilleur que le présent ; c’est pourquoi, ils veulent quelque chose d’intéressant tout de suite. 

Ils sont familiarisés avec l’incertitude : leur vie professionnelle ne sera pas linéaire et être chômeur n’est pas infamant. Ils sont prêts à changer de métier si quelque chose leur déplaît, d’autant plus qu’il existe des systèmes de protection et que l’on assiste à un retour en fanfare de la famille. La famille est une entreprise qui ne juge plus. Tout cela favorise un « zapping » professionnel et amoureux.

Il existe un nouveau rapport à l’autorité. D’après  le sociologue Michel Maffesoli, l’autorité est conférée par celui qui accepte de s’y soumettre parce qu’il y trouve son compte. Le chef est quelqu’un qui sait montrer sa compétence, qui m’apprend quelque chose et qui me reconnaît. Il n’est pas chef parce qu’il a des galons.

Les jeunes sont plus accessibles à la sensibilité plutôt qu’à la rationalité : « Mon boss est bien, mais je ne le sens pas… . »

Certains n’ont pas été élevés du tout. Or, la courtoisie, la ponctualité sont des règles du jeu nécessaires à une vie en société.

C’est une génération numérique : ils utilisent les outils de la nouvelle technologie d’une façon culturelle et non, comme nous, de façon  instrumentale. C’est pour eux, une façon naturelle de lire, de s’informer de s’écrire, de connaître le monde. La pédagogie universitaire est chamboulée, c’est la fin des cours magistraux.

De même, demain, toutes les entreprises seront en réseau et non en pyramide comme actuellement.

Les jeunes parlent mieux les langues étrangères car ils ont moins de complexes et n’hésitent pas à se lancer.

Ils aiment vivre en tribu. Techno parade, rave-parties, JMJ ; peu importe la cause du rassemblement, le principal étant d’être ensemble. C’est l’individualisme tribal : tout seul, ensemble.

En conclusion, les jeunes ne sont pas comme nous en moins vieux, ils sont différents.

Et ils ne rentrent pas dans une entreprise comme nous l’avons fait, quand nous avions leur âge, car les  entreprises sont aujourd’hui méconnaissables.

NOUVELLES CARACTERISTIQUES DES ENTREPRISES

Quelle que soit la taille de l’entreprise, nous avons à faire face à une incertitude stratégique totale, pour les raisons suivantes :

Tout d’abord la mondialisation fait que toutes les économies sont interdépendantes, toutes les entreprises sont interconnectées et peuvent être victimes à tout moment du fameux « effet papillon ».

Le gigantesque mouvement des fusions-acquisitions (elles ont été multipliées par 6 en 10 ans) n’a fait qu’accroître cette imprévisibilité de l’activité économique. Chaque fusion génère un double bouleversement. D’une part, la nouvelle entité économique ainsi créée rejette les activités qu’elle ne veut pas garder. D’autre part, l’entreprise qui a arraisonné l’autre impose le plus souvent toute sa chaîne de sous-traitance.

La rigueur de gestion s’est considérablement accrue, d’abord à cause de nous : moins on achète cher, plus on oblige les entreprises à réduire les coûts donc à limiter leur personnel, ce qui accentue le chômage. 

Aussi la mondialisation venue, la France s’est retrouvée une nation capitaliste sans capitaux. La nécessité de privatiser brusquement des secteurs entiers de son économie l’a contrainte à faire appel à des capitaux étrangers. Or les pays qui ont de gros capitaux sont ceux qui ont choisi le système de retraites par capitalisation et sont majoritairement anglo-saxons avec des exigences de retour sur capitaux considérables. C’est donc non seulement la gestion de l’entreprise  qui doit devenir plus rigoureuse mais toute la chaîne de sous-traitance qui en est affectée.

Souvent, les jeunes n’ont pas été très entraînés à beaucoup de rigueur. C’est pourquoi il faut que le travail proposé soit très intéressant pour qu’ils restent et acceptent cette rigueur. Néanmoins, il faut souligner l’effort des écoles et  plus récemment des universités qui envoient leurs élèves en stage en entreprise afin de leur en donner une vision plus juste.

La flexibilité : l’entreprise doit adopter une structure en trèfle (à 3 feuilles). La feuille du haut est le grand donneur d’ordre qui se concentre sur son cœur de compétence. Il fait appel à des sous-traitants pour un nombre croissant d’activités qui lui sont indispensables (telles que logistique, gestion administrative de son personnel, informatique) mais qui sont affaires de spécialistes : c’est la seconde feuille du trèfle. La troisième feuille est le cercle des personnels provisoires (CDD, intérim, indépendants). De nos jours, 60 % des jeunes sont recrutés en contrat atypique (autre que CDI), ce qui n’accroît pas la confiance qu’ils ont dans l’entreprise.

VOIES DE PROGRES 

Dressons le tableau : 

Le jeune va dans une entreprise s’il en a une bonne image.

Il y reste si le travail qu’on lui donne est immédiatement intéressant, s’il est reconnu, s’il continue à apprendre quelque chose, si l’ambiance est bonne et si le patron est quelqu’un de « bien ».

S’il s’en va, c’est dans 95 % des cas parce qu’il s’est disputé avec sa hiérarchie. Une action stratégique avec la hiérarchie de contact est alors nécessaire : il faut réussir à lui faire comprendre de ne pas jouer au petit chef…

Axes de progrès : 

· Un responsable d’entreprise doit travailler avec le tissu éducatif local. Heureusement, des initiatives se multiplient pour que l’école et l’entreprise se connaissent et se reconnaissent. Voici 15 ans, Yvon Gattaz a créé « Jeunesse et Entreprise », association présente maintenant sur l’ensemble du territoire et dont le but est d’amener les responsables d’écoles et d’entreprises à coopérer afin de faciliter l’accès des jeunes à la vie active.

· Au moment du recrutement, il faut ne pas être trop fasciné par le haut du curriculum vitæ. Il n’y a pas que les diplômes qui comptent, le bas du curriculum vitæ est tout aussi important. Le jeune a-t-il des engagements ? Dans l’entreprise, on a besoin de courageux, généreux et collectifs. Le solitaire brillant est inutile.

· Dans la phase d’accueil, il est important d’être attentif à son épanouissement en lui donnant immédiatement un travail opérationnel intéressant et en le faisant participer aux projets qui sont en cours.

Trois points essentiels :

Etre très attentif au système de reconnaissance. On travaille bien sûr un peu  pour le salaire mais aussi pour 1000 autres choses telles que la reconnaissance, l’intérêt… Or, on demande aux cadres de travailler comme demain et on les  récompense comme hier, d’où un malaise.

Il faut rendre nos organisations apprenantes. Pour cela, elles doivent concevoir des façons de produire qui amélioreront sans cesse la capacité de ceux qui y travaillent, à affronter des situations neuves, complexes et imprévues. En relevant chaque jour des défis plus complexes, les personnes développent leurs potentialités dans l’action opérationnelle. Si on est meilleur qu’avant, c’est grâce à une vie apprenante.

Si nous voulons que les jeunes apportent toutes leurs richesses, il faut que nous soyons attirants. Cela demande une remise en cause profonde de soi-même. Que faire pour être un  manager attirant ?

Hervé Serieyx l’a résumé en 12 efforts, tous commençants par la lettre « e ». Il nous en livre 6 :

Etoile : c’est donner du sens à son action et ainsi pouvoir déléguer.

Enthousiasme : quelqu’un  qui a des responsabilités a le devoir d’avoir les yeux qui brillent. Un manager importe de l’angoisse et exporte de l’énergie.

Ensemble : on ne peut travailler qu’ensemble mais encore faut-il savoir communiquer.

Endurance : quand on se « plante », on se relève ! L’expérience est la somme des échecs assumés. L’erreur doit être une occasion pédagogique de progrès.

Ethique : les jeunes aiment avoir en face d’eux des gens qui croient en quelque chose (cela peut être en Dieu, en l’homme ou aux valeurs républicaines) et qui acceptent de considérer qu’il y a une transcendance. On sent vite un dirigeant « creux ».

Exemplarité : les discours ne sont plus cru, faire ce que l’on dit est primordial. On met en œuvre physiquement ce que l’on dit, il faut s’engager et non pas s’impliquer (exemple de l’œuf au bacon où la poule est impliquée et le cochon engagé).

Ces jeunes ont beaucoup d’innovations à nous apporter. A nous de les éduquer en leur transmettant nos savoirs et en les aidant à les conduire en dehors de nos chemins pour acquérir la liberté.
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